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^  toutes les
communes'aaFraiice, qui peuvent tou
tes r w o d i^ ÿ r  «w même titre c'est 
mo'rceler la France en autant d ’Etats in- 

, dëfyindants et Houveraina qu 'il y a de ^  
, c o ^m û n e s ^ ’est briser r  unité nationale j 

et rayer la Krance dû rang des nations. 
T ^ ^ d e  glus.préparer pour vm avenir 

^ j ^ é r r e s  civiles les plu» ef- 
n.lfèV La pm i conclue, troupes 
rpeeâ, qui empècKggatt la Commune 

le Pans de reprendre les armes? EHe .| 
met pour première condition à tout ar- 
cjutgeiosaJk qu'on lui laissera* qu'elle 
conservera sa garde- nationale, c'est-à- 

son armée; qu aucune force natio- 
'hale'''ti'(jk|ih%r^ daiiâ ses mur». Toute 

" cptidCltiTO,’ à l ’en croire, doit jou ir du , 
toiénoW ^v ile g e , quiest^ en »'(T<;t, le pre
mier Attribut de la souver^uelé. Ce 

. |M>iQtestd'abord,à régler; tous les autres 
'e a  dépendent, aussi les conciliateurs 
ont'i'iKi'Soin de le mettre dans roinbr>^,ce 
'qni néùs Cait douter beaucoup de leur 
ttiituérité. Q u ’ils obtiennent Je  la'Com- 
iT<âhe q u ’ell»; dêsijrme, uu ’eile rende s»;s 
carioiis et ses fu^^ils, qu elle renvoie son 

'' armée cosmopolite, qu ’elle reçoive l’ar- 
’ 'TO^ fHinçaise; tant quo tout cela oe sera 

ftlit*,''pa>'ler de conciliaiiun est une 
< m ^uerie .'

Se 'figure-t-on la Franco divisée en 
ihië Ibûle de communes, toutes àrmées,

’ sé eoaH.sant suivant tes tendiincen diver
ses qui partagent notre malheureuse 
ttéüon : nou ̂  aurions bientôt une féiléra- 

'  tion de cOtnmunes socialistes, une fëdé- 
’ raÜOfi de communes républicaines, une 
fédération de comiiiuner^ uionarchitjucs,

' UDe AÛiration d« communes impenalis-
- te«, et'ane soite de guerres donl nos èn- 

fants'ne verraient pas la l in .
Lcaconciliateursdemandenten second 

, iM a^ue  l’Assemblée proclame la Répu- 
blioué': Elle le doit, disent-ils, parce que

- la iRépuhli«we est indisctUahle, paix:i! 
qu’eile e^t la seule forme légitime du

K uvemument. Mett«.ins que cela soit, 
ris a-t-il le droit d ’imposer cette for- 

' me à ia France ? Qu’il cherche à la con- 
tàinore de l’excellence de la République, 
à lai bonne heure; mais qu'il p^tende la { 
contraindre de force à la subir, comment 
la France pourrai^elle accepter une pa
reille tyrannie ? Que diraient les com-

- niuneux si nou* prétendions les con- 
traiiKire à se faire catholiques sous pré-

' texte quele catholicisme est la seule vraie 
reliçion?
1 Si ia République doit être proclamée, 
il fa«4, dans son intérêt même,qu’elle le 
soit librement et non pas sous le coup 
de .rinsurrai;ti.on, pour acht^ter le paix

revendique et que lan»*f^“ reconnaî
trait en t r a i t a n t  faut donc,ou
que la natip*>'’» ^ ^ “ '®®tt® “ (-.ommune, 
ou gif^-^Tl^mmune se soumette à la na- 
«ton; il faut que la France reste une ou 
qu'elle Soit divisée en plusieurs souve- 

maîtresses d'elles-même» et in- 
dé^ndantes ; if  n ’y a pas de' moyen - 
terme, la Commune doit se rendre ou 
périr. i- (U n ive rs)

Le siège' de Paris cuntioa* sans incidents 
notables. Le» DMérés, qui avaient réussi à 
chtsner le-»'-Ver»aiH«t9 da chftirau, dn parc
et du vil'agn d’issy. onl reperdu ces posi
tions ; le fort eût mainteDant à peu près 
complèlemenl cern^, et bombardé, tant da 
Kod qu«< di* l'ouest, par les batteries des as' 
siégeants. Oa s'attend donc à uae attaque 
imaiiaenl>? el irès-vigoareuse contre cntte 
position déjà fortement battue en brèche. 
Cepeiidunt, hî ’r. le fort tirait eni-ore, el le 
noiivenn roi'ii&tre de la guerre a roenacc de 
faire fusillfr tout parlementaire qui lui ap
porterait encor« une demande de reddition 
aussi insiolenle que w-lle du 30 avril.

Aprè:» I'ï>y, c’est le fort de Vaoves que le» 
Versaillais bombardent avec la plus d’a- 
charneriient ; la C tnonnade e»l plu» in te - 
mitlente 'du côté d’A>nières. de N'-uilly el 
de Gt^nnevilliers. Dans cette direction, l’a t
taque semble abandonnée ; on se bbrne à 
maintenir les positious conquises.

L*“ f >rt de Vmcennes, occupé par les fé- 
dén's. a dû reditire sa garnison, par suite 
d'observations présentées par l ‘s a'itoritéà 
miliUlres allemandes. Il y a eu, à ce propos, 
an échanjie fl« x-oirimunications -ntre le gé
néral von der Tann e iM . Pa-chal Grousset.

La Commune continue ses cxécniions con
tre la ores e. ün journal récemment fondé, 
Im Nation t0uv̂ rrti-%e, vient encore de dispa
raître par ses ordres. Mais ces rigueurs 
n’empèchenl pas les feuilles dissidentes qai 
survivent, de faire, comme par le pa^sé. vi- 
goureuseineiil leur devoir, f Indépendance

Le c* i aerce et l'liiMirrectl*n.

Sous ce tilrele. M ém or ia l d 'A m iens , 
publie l’article suivant :

.  L’interruption des communications entre 
Paris et les déparH-ments porle au commerce 
provincial un réel préjiiaice.

Déjà endant les cinq mois du siège, l’im- 
possibilité i e tirer de Paris une grande par- 
tie^des marchandises qui alimentent le com
merce de détail, avait réduit celui-ci aux 
expédients.

Mai» alors, le» besoins étaient à peu près 
nais, on en avait moins vivement ressenti la 
privation.

A dater de la sigr.alnre des préliminaires

quélhi république veut celte commun ? 
Efle ne se soucie pas plus de la républi- 
que'UnStaire que de la monarchie, et elle 

. aimerait encore mieux un césar socia
liste.

La troisième demande des concilia
teurs est celle des franchises municipales 
de Paris. Quelles franchises? Si elle» 
iiapliqueot uo droit d ’indépendance sou- 
verjüne, la nation ne peut les reconnaî
tre ni à Paris,niâ aucuneautre commune, 
sans abdiquer la souveraineté, sans dé
truire l’unité nationale. S i elles ne lèsent 
piMi la souveraineté de la nation, Paris, 
sans nul doute,a le droit de les revendi-

auer et de poursuivre le redressement 
e ses griefs par toutes les voies légi

timés et légales, mais il n'a pas le droit 
de le faire à main armée.

Les individus, les familles, les corpo
rations, les religions ont des droits aussi 
bien que les communes ; reconnaîtrez- 
vous à tout individu, à toute famille, à 
toulQ association, à toute secte qui, à 
tof t ou à raison, se regarde comme vic
time de rinjustice sociale, lui reconnaî- 
traz-vuus le droitde se metti-e en .-ëvolte 
contre la jsociété ?

C’est ce droit à l’insurrection, c’esl-à- 
dire encore une'fois le droit de souverai
neté, le droit de soutenir ses préten- 
tiooa- fMM* les armes, que la Commune

n(/mbrKu»e>> se sont produites sar tous les 
points du territoire; l’élan a élé süperbfl, et 
tel, que le monde des afifaires n’en avait pas 
vu de semblab4e depuis bien des années.

H<̂ las ! les billevesées héroïques des gens 
de la Commune sont venues de nouveau 
mettre Paris en interdit et le séparer du 
reste du pays.

Les commandes n’en affluent pas moins, 
pourtant, mais il est impossible de les exé
cuter pour deux causes : suppre.ssipn des 
transports de marchandises; cessation de la 
fabrication parisienne.

Mous citerons, entre autres branches d’in- 
dààlrie el de commerce qui périclitent 
par liuite de ce déplorable étal de choses :

L’orfèvrerie, la chaussure, les modes, la 
cbape'Ierie, les dentelles de late , les innom- 
brablos varif^lés d« Vartieie Paris, la maro- 
qtiinprio, U lablellerie, les glaces, le papier 
peint, la serrurerie arti^tique, les bronzes, 
etc.

On pent joindre à celte liste ('courlée beau
coup de denrées diles alimentaires.

C-- n’est pa> tout.
Si la province e^t tributaire de Paris.Paris 

ne paye pas moins tribu à la province.
Paris coDslitne pour les produits de toute 

la France, un d bouché sans pareil.
Que fera-l-on. si ce débouché vient à man

quer de- volaMes du M^ine, des Irufft^s da 
Périgord, des papiers d’Angoulême. de l’eaa- 
de-vie fine des Char^ntes. de la marée de 
Noi^andie.du beurre, des œufs, du fromage, 
des lé)(umes, des fruits, ain>i que d’use in- 
fiaiié d’autres marchandises dont le débit à

Paris se' chiffrait par des sommes énormes T 
Privé du grand marche régulateur en vue 

duquel elle avail organisé ces différents con- 
inerces, la province écoulera le plus possible i 
de ses produits poar satisfaire aux exigen- { 
ces criaules da moment ; après quoi, elle 
cessera de produira.

Quelle pertarbalion ! Et que de ruines ea 
perspective ! Nous entendons indiquer seu
lement, el sans nous appesantir sur ses 
mulUnies coaséquences, où noas mènerait la 
desiriic^ii du' s&alaire équilibre national, 
s’j l  était possible^ en définitive, - que celte 
destruction s’acco«iplU. Gbacu a peut, en tâ
tant le pools & son propre intérêt, comptéter 
notre démonstralion» - - ‘ _

Ajouloos encore que Paris était an mar
ché de transit, et que les lignes ferrées où 
s’opérait le lr'ansbordem> nt des produits dn 
Midi, du Centre et du Nord ne peuvent plus 
rien expédier dans l’Ouest, el réciproque^ 
ment.

Conséquence, première de la sitnation : 
Le co mmer«e de province se voit dans la 
nécessité de refuser le-> ordres qui lui sont 
transmis ; lou> le.s jours, on entend des. né
gociants vous dire ^

—Nous avous des commande- plein no
tre portefeuille, mxis nous somme- forcés 
de les retourner ou de le» ajourner jusqu’au 
jour où la Commune aura vécu.

A qui donc profile l’interdit de Paris T
Ni il lui, qai ne ftibriqai^ plus, ni à nous, 

qui ne pouvons nia» vendre.
Il profile uniqnemenl anx industriels 

étrangers — aux Allemands snrlou.1 —  chez 
qui, coûte qae coûtc^ il faut bien aller s’ap- 

, provi»ionner.
I Ce n’esl pas là le point le moins noir de  ̂

cet horizon de misères que nous promet la 
guerre civile.

D é p ê c h e s  t é l é g r a p h i q u e s

Service particulier du J o u rn a l de 
Rùubaicc

Paris, 3 mai, 6 h . soir.

Le fort de Vincennes a élé obligé de 
réduire sa garnison sur la demande des 
Prussiens.

Aujourd'hui, la canonnade et la fusil
lade sont intermillentes du côté d’Asniè
res, de Neuilly el de Gennevilliers.

Une vive canonnade a lieu du côté de 
Vanves, d’issy et Montrouge. Les Ver
saillais bombardant surtout Vanves avec 

! une grande violence. Ils ont forcé les 
i fédéria à se replier après une série de 

combats et ont réoccupé, la nuit passée,
I le parc d ’issy, presque tout la village et 

la redoute entre Issy et Vanves. Issy est 
maintenant menacé au Sud et à l’Ouest 
par les batteries versaiHaises et serré de 
très près du côté de Paris par les Ver
saillais retranché^ ’ dans le parc et le 
village. ,

U|jiAru Mjldly—luuj
Les mouvements des Versaillais font 

pressentir que le fort d ’Ivry sera pro
chainement attaqué avec vigueur.

La N ation  souveraine  est supprimée.
3,000 à 4,000 francs-maçons réunis 

hier, place de là Concorde, ont adopté le 
conseil-de Ranvier, membre de la Com
mune, de laisser les bannières sur les 
remparts. Ils ont résolu de marcher avec 
la garde nationale de leurs quartiers 
respectifs pour la délense de la Com
mune.

Rente : clôture, 32.40. ,

Berlin, 3 mai.

On annonce de source particulière de 
Lagny, 3 mai, que les frais d ’entretien 
des troupes dus et s’élevant à 18 millions 

j de thalers, onl élé payés le 1er niai à 
Rouen et à Amiens.

Les protestations se multiplient contre les 
récentes manifestations de francs-maçons à 
Paris.r Plusieurs Journaux onl publié celles 
qui émanaient du plus haut dignitaire pré
sent de l’ordre maçonnique. Voici les termes 
de la dernière en date.

t Moi, gardien des règlements (généraux. 
« Je proleste, contre toutes résolutions 

arrétée» m  dehlr^s dfr- la ̂ ninde loge centrale 
de France, et je rappelle à mes frères que 
le nraçen ive.dçit battre que l’étranger 
envahisseur.'
----------------  . —  » Ÿ .  m a l a p b a t .

. M > Orateur du supr^'e Conseil. >

Correspondance particulière du journal 
Roubaix)

de

Versailles, 3 mai 1871.
La canonnade a continué très violente 

cette nuit él ce matin contre le fort d ’issy. 
Nous croyons saveir qu’aucun fait ir'portanl 
n’a eu lieu depuis la nuit précédente.

Oh dément formellement la nouvelle de la 
retrait» du maréchal Mac-Maiion, annoncée 
ce malin par les journaux de Paris.

h ’Univers publie les renseignements sui
vants sui-l’élal dCi» .reUlionÿ entre l’Angler j 
terre et Hlalie, eii'cc.j}iii conclue là' ques- | 
tion roiTlSinB. Le gouîTerneinenl de Victor- 
Emmanuel avait espéré que le cabinet de , 
Londres lui donnerait aujourd’hui pour la 
nSuvelle invasion, -ries aneourttfeinenlÿ, el » 
tout au moi*» l-'af^af aternl'qil H obfiitt au- " 
trefois, au ».emps de lord Palmerston. Ceux 
qui ont pu lire les dépêches diplomatiqne^ 
échangées eutre les i^lnlslères anglais et. 
ilalieni^, depiiia leoioisde Kplembre.mvenl ' 
aujourd’hui qu’en concevant cet espoir,, le 
gouvememenl de Viulur-Eoimanuel s’est 
grossièrement trompé..

D ’après la lecture de ces dépêches 6n peut j 
rac&ener le programme adopte par le cabi
net anglais, snr la question romSine, aux ' 
propositions suivantes ;

1* Maintenir les disposiMons favorables aux 
St-Siejje. 2” Ne pas reconnaître les faits ac
complis en Italie depuis la chute dç Napo
léon III. 3* Se meure d’accoid avec les au
tres puissances pour la solution futwe d i 
la que-lion roi..aine. 4* Empêcher que celle , 
question ne devienne, pnr suite des entre
prises i taliennes, un sujet di‘ troubles ponr 
les catholiques des Royaumes-Unis. .

C’est en conformité de ce programme que 
Lord-Granville, interpellé par quelques men- 
bres du parlement, a répondu: «Est ce que- 
le gouvernement anglais n’a pas défendu 
vigoureusement le Saint-Siége en 1814 et 
1815,après la chute du premier empire? Nous 
sommes .toujours d’avis que la légitime in 
dépendance dn Pape el le libre exercice de 
celle indépendance intéressent à bon droit 
le gouvernement-d’Angleterre.»

Nous savons, ajoute VUnivers, que les cabi
nets européens onl pris acle de cette décla- 
tion, donl le cabinét de Florence devra tenir 
compte.

La tiiéme feulHe annonce qu'aune dépêche 
diplomatique du gouvernement autrichien, 
traitant de la question romaine, est paj venue 
au gouvernement françois, mais elle ne croit 
pas devoir faire connaître les propositions 
qui y sont contenues.

Versailles, depuis lundi a élé troublé plus 
qu’il ne l’avait jamais été par le bruil d’jne 
canonnade auprès de laquelle celle du bom
bardement de Paris par les Prassi.< hs n’é'ait 
qn’un jeu a’enfanl. Le combat d ’artillerie 

p®*" uoïKF» i ’orméc d®
l ’ordre a pris une sorte de caracH^re de fu
reur.. Il s>^mble que les bandes des fédérés 
sentent que désormais leur résistance e«t 
folle, et que le jour n’esl pas loin où elles 
seront définitivement écrasées. D« notre 
côté, l’artillerie el le génie ont, croyons-nous, 
achevé les travaux qui vont préparer la 
chute de l’insurrection. ,

De nombreux convois de prisonniers onl 
ét*' amenés hier à Versailles. Beaucoup sem
blent humiliés el abattus, mais d’autres pa
raissent narguer la foule qui les contemple 
avec dédain. P<»rmi eux, un soldat de la li-‘ 
gne, iiorriblement pâle, cependant, porte Ja 
téte haute el s<-mble parfaitement résigné, 
au sort qui l’attend.

L ’assemblée nationale a commencé hier à 
élire les membres qui doivent composer la 
grande commission des finances. Voici les 
élcclions qui onl élé faites ; Dans le 3e bu
reau ont élé nommés MM. Léon Say et Lam
bert de Ste-Croix ; dans 1» 3e, MM', de Las- 
leyrie et Caillanx ; dans le ie, le duc de Ca- 
7es el M. Plichon ; dans le 5e. M. Mathieu 
Bodel et le général de Chabord Latour, dans 
le 7e, MM L»îurent el Teissereng de Bord, 
dans le 8**. MM. Germain et R^ndot ; dans 
le 9 p , mm. Amel et Paris ; dans le lOe,^ 
MM. Cochery et Benoit-d’Azy j dans le 12e, 
MM. Le Blond et Breton ; enfin dans le 13e, 
MM. Gonin el Broet.

Les^ élections ont élé remises à aujour
d’hui dans les premier, sixième, onzième, 
quatorzième et quinzième bureaux.

Les autorités militaires-Dcosajennes ont’ 
envoyé an parlemênialve atnftrtH ‘oe Yincen- 
neS, pour faire diminuep la fort» de'ta'gar
nison, cooforoiément aux clauses éeapNIiaii- 
naires du Traité de paix. *•

D ’on autre côté, le géaéral von der Tann^ 
commandait, le le t iCfltps *,«pveyé
une dépêche à la X^n^iMU^^^tiveinent aax 
mouvements des' ih^rgês près de Gharen'

^Pas^al '^rousMi a répondu.

__La-ciloyea J aui^o, délégué aax- -tomims,
a donné sa démission.

i ^ a t ÿ
mée.

'être 'suppri-

Elle a vécu ce qae vivent les roses, l’es
pace d’unjnuméro. 

f
tik •fciga<s*T^hl5flSSlhA‘^  J’ünîon a décidé 

de faire une nouvelle démarche près du goa- 
vernemenl de Versailles.

CetiA foi«,*Ue deroand^iw M nalM W ^ 
trêve ^ u r  réguïariscr lé* moaWT là Base des 
négociations. ,

La Ligue admet en principe l’interrention 
4«s ,élecleu«^ Paris.

Les eaux de la. Seine se sont sensiblement 
■accrues; les canonnières peuvent maii^lenanl 
descendre la rivière sans ob>tacle.

\j-Estafette, journal communard, docne les 
détails suivants sur l’accident arrivé aa 
» général »'Okole^wicz’;*•'

'  € Le général! OXoMwiie, qui commande 
les forces d’Asniferes, ef?qni joue si digne
ment sa téte pour, le salu,l de la Commaae, 
s''êlaU rèndu auprjfe* du général Cluseret, 
pour diversesf oooMnuiûcif ions.

» En sortant du cabinet du ministre, il 
descendit dans la salle où l’on dislriboe les 

: armes, el là, sans songer que son revolver 
+ était chargé, il dit à un jeune homme : 
j  , » —  Mon reyolver qa va pas : t&olMZ 
' donc dé me l’arrài^g^r:'‘ ‘
I » Le Jeune homme lé prit, et fil joaer la 
I gAchelle pour examiner ê .ressort.

» Le'coup partit; et le malheureux général 
lomba, fraptié d'one Jjalle’dans l’aine.

» Il a élé transporté à l’ambulance du pa
lais de l’industrie.

» A dix heures du soir, la balle n ’avait 
pas encore pu être extraite. »

Les imprimeurs de Par4s onl adressé nne 
protestation à la Goiiit|toe, contre la sup
pression des >joar|)auy.««%^

Par saite des meMÎfes adoptées par le 
Comité exécutiff plus de 5,000 ouvriers, dit 
la proieslaliou. se trouvent sans travail, et 
cçtle situation devient intolérable.

' ( — -I
La Coitamàile vient de faire mettre son» 

BceUés les études des prihcipaux nouires de 
•la capRate-/ / '•  f.

Uta grand meeting doit avoi^ lieu, dimau- 
. che prochain, dans la coi|r du Louvre.

Toates les, sociétés républicaines y sont 
convoqtlée»» '

Ledru-Rollin présidera.

Les troupes versaiHaises, disent les or
ganes de la Commune, onl fait usage dq 
fusôas à; Nêuüly. — <•* *

On vient d& faire l ’ésW  d’une nooTelie 
itorpIMe, qui d^it- être ^placée en tête des 
forts du^s(idf ’ /-■ . (

La canonnade du côté de Montrouge a été 
plus faible, mais la fusillade a continué jus* 
qu’au soir.

Le bombardement d’issy j i ’a pas élé si 
violent que les jours précédants. A un cer
tain moment, les Versaillais ont réussi à 
s’emparer de la Mairie, mais ils en ont été 
aussitôt repoussés par les insurgés.

Les pertes des deux côtés onl élé consi
dérables.

Un rapport, daté de mercredi, 1 heure du 
malin, dit qu’il y a eu des escarmouches 
aux avanl-postes, mais sans aucua résultat.

Les insurgés croient pouvoir tenir le fort 
d’issy pendant quelque temps encore.

Quand la garnison eut abandonné le fert, 
lundi dernier, un jeune homme, qui y était 
resté, élait prêt, mèche en main, à faireMU- 
teria'ptwârlêre aHSâîTôVqùê'Iw^'Versàîflais 
se serajl,^t approfibé»...

destine» contrebandiers, voleurs de 
grand chemin même, qui ont acquis une 
û  trjale célébrité. . Mais je veux ou- 
bU)»r les méfeit», les crimes peut-être, 
de ces malheureux et les réhabiliter, à 
leurs propres yeux, en leur donnant 
l’ocuision d ’expier, parleur dévouement 
à  la cause nationale, leur funeste passé. 
-*• Fort bien, milord ; mais, parmi ces 
malheureux, il y a des cœurs secs, en
durcis par là misère elles habitudes va
g abondé , dos êtres véritablement per
vers mtfx passions effrénées, qu’un mot 
nial-apiT'*' peut exaspérer, e tje  supplie 
VoUe Honneur d'ajgir avec une extrême 
prudence. —  Merci, mou bon W illiam , 
je vous comprends ; ne craignez rien 
pour moi. Je parlerai à ces gens en 
chrétien, en homme de cœur, en fidèle 
Ami de l'IrlandQ, et ma voix sera écoutée, 
je n'en doute (Mis, comme elle l’a élé
déjà__ J ’aurais voulu, ajouta Richard

, en soupirant, opérer la délivrance de 
mon pays avec des instruments j>Ius

Eurs ; mais je désire ne voir dans ces 
ommes que des révolté , poussés à 

bout par les persécutions de l’Angle
terre. —  Et vous avez raison, milord ; 
réof^'sme et la cruauté de l'Angleterre 
ont ^ u s  contribué, en effet, que les mau- 
Yaifl, insUacts à créer ces (m tlaw s, en

Eierre ouverte contre les lo is. . .  D’ajl- 
urs, ce ne sont pas d'ordinaire des ci- 

toyans paisibles, ceux qui ont un toit, 
u%j>ftit champ, une place au .sq l^ l de. 
U  aociété, qui saïaisseot lés premiers 
im  w rum  «t ct>mJ>«nént 4 la

pour une cause juste, mais désepérée !
Ils en étaient là de leur conversation, 

lorsque la troupe atteignit l’enlrée de ia 
gorge. C’était, comme nous l’avons d it, 
une fente l.tngue et profonde, qui par
tageait en di^ux une montagne élevée. 
Les rayons de la lune frangeaient d ’or 
sa double cime, mais ne pénétraient pas 
dans ce gouffre ténébreux II était en
combré d’arbres et d ’arbustes qui, lais
sant à peineentre eux un étroit passage, 
rendaient plus épaisse encore l’oftscu- 
rité d« la nuit. Les sons étranges et 
dispar-ales que les voyageurs avaient en
tendus de loin prenaient maintenant des 
proportions vraiment extraordinaires ; 
on cCtt dit à la fois les clameurs d ’une 
foule ameutée, des craquements brus-

3ues, des vibrations de harpe éolienne, 
es mugissements sourds et puissants, 

comme ceux d’une mer en fureur s’achar
nant contre des falaises en ruines. Un 
savant eût vu seulement dans ces phéno
mènes un effet du vent qui, e n ga^dans  
les détours du défilé, au milieu de ces 
massifs de feuillage, de ces rochers à 
vive arête, en tirait comme d ’un immen
se jeu d ’orçue toutes ces notes plainti
ves ou rugissant-is, répercutées ensuite 
par l'écho de la solitude. Mais ces 
paysans montagnards, habitués aux 
croyances naïves, aux légendes miracu
leuses, crurent voir une porte de l’enfer, 
entendre les hurlements et les malédic- 
tioQfl deadjUttoés. Ceuxqui marchaient* 
en avant s’arrêtèrent épouvantés à 
l’antr^ de U gorge ; l© resta de la bande

fut forcé de les imiter.
—  Eh bien 1 qu’y a-t-il donc, mes 

amis ? demanda Richard à haute voix ; 
qu’attendez-vous ? Ne savez-vous pas 
que l’heure nous presse ?

Un des paddies répliqua d ’une voix 
altérée, en étendant la main vers le dé
filé où le vacarne devenait assourdis
sant :

—  N'entendez-vous pas, milord ? il est 
minuit, et c’est l’heure, où le Spectre- 
B lanc , que nous appelons aussi le Bon- 
Messager, parcourt son domaine.

Tenez : ne distinguez-vous pas le cla
quement de son fouet, le bruit des sa
bots de son cbeval sur les cailloux, les 
cris des undertakers  qui le poursuivent?
Il n’est pas sage à des chrétiens crai
gnant Dieu de s’aventurer ainsi sur le 
chemin du spectre sans être accompa
gnés d’un prêtre avec sou surplis et son 
étole.I

—  Pour moi, dit Jack d’un ton mo
queur, je n'entends ni fouet, ni sabot de 
cheval, ni undertakers, ni r ien . . .  mais 
je sais bien que le chef de musique qui 
dirige l’orchestre là-dedans ne connaît 
pas son métier. Quel infernal charivari 1

Les paddies, à qui cette plaisanterie 
produisait l’effet de profanation, lui im 
posèrent silence. Richard n’avait pas 
compris d'abord la cause de cette hési
tation de ses compagnons, et il demanda 
avec étonnement : . ^

—  X3üoi I mes amis, seràit-il possible. 
que le simple bruit du vent...

Une pression de main du vieux Su ll i>

van lui coupa la parole.
—  Milord, dit l’aveugle d ’uti ton so

lennel, ce n’est pas à vous de révoquer 
en doute une ancienne ti adilion qui s’est 
conservée religieusement dans votre fa
m illeet qui fait partie de votre héritage. 
Si Dieu a voulu manifester par un mira
cle sa protection spéciale pour la noble 
race d ’O ’Byrne, et prouver en frième 
temps comment il récompensait la fidé
lité et le dévouement, est-cu à vous de 
méconnaître les faveurs de la Provi- 
denae ?

Puis se tournant vers les paddies qui, 
muets d ’effroi, se serraient les uns con
tre les autres : , "

—  Amis, reprit-il avec sérénité,-qiîe 
craignez-vous ? Etes-vous des cromwel- 
lians farouches ou de féroces ennemis, 
de l’Irlande, pour redouter ainsi le Spec
tre-Blanc de Glendalough ? Non ; vous 
êtes de fidèles enfants de l’Eglise, les 
défenseurs de cette verte Erin que vos 
pères ont défendue avant vous. CelUi 
qui nous conduit en ce moment n'est ni 
un hérétique sanguinaire ni un odieux 
Sassenach, mais un descendant de vos 
anciens rois, l’héritier direct de ce vail
lant Fergus, O’Keily, comte d ’0 ’By<'ne, 
auquel le Spectre-Blanc, quant il était 
sur la terre et quand il portait le nom ' 
de Kevin Dathy, donna tant d’txemples i 
d ’obéissance el d ’amiour. Marchez donc; ' 
l’ombre de Kevin Dathy reApQclem le^ i 
compagnons dû grand comte Richard 
O’Byrne, réunis pour la délivrance do 
l ’Irlande, csmme s'ils étaient précédés

d ’un prêtre avec son bénitier .tout rem
pli d ’eau bénite de Pâques qui chasse
les démons ! -----  . - .

Cette allocution-parut rassurer lés es
prits. I

—  C ’est vrai, d it le paddy qui avait 
.<léj^ pa,rlé, le Spec(fe-Bl«u œ^Miatt- 
,^tre|^(|i;e}ï)|,eiiylç resp^lT}4:r' Saiffliln- 
n e u r... Que milord marche donc en 
avant, et nous le suivrons. —  Oui I oui 1 
nous le suivrons, répétèrent les autres.

Et la troupes’rafonga résolûment dans 
le défilé obscur, à Ih suite de Richard.

On avança quelques instants en si
lence; c’était à peine si l’on distinguait,à 
sa couleur grisâtre, l^ r o it  sentier qui 
serpentait à travers le fourré. Les mu
gissements du vent étaient continuels, 
naais ils avaient perdu, sous lé couvert 
des arbres',‘ ce .caractère étrange q^i 
avait effrayé de loin les voyageurs.

{La suite à  u n  p ro cha in  num éro . *
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Draps pour vareuses et rnuormesde 
naioaaux.- chez MM. I>^d l>athoit et C 
Rue du Chemin de fer.


